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					Préface


				


		

		

			La vallée de la Seine est devenue depuis une dizaine d’années objet de politique publique, au-delà des actions conduites depuis les années 1960, et la prise en compte du grave niveau de pollution atteint pour restaurer la qualité de l’eau. C’est aujourd’hui une démarche d’aménagement global qui se déploie, animée par l’État et les régions Île-de-France et Normandie, conformément aux orientations du schéma stratégique présenté en 2015 et du contrat de plan conclu cette même année pour sa mise en œuvre.


			 


			Dans ce cadre sont conduites des actions très diverses, combinant de grands projets d’infrastructures, la mise en place d’outils de connaissance du fleuve et du territoire qu’il draine, la dynamisation du tissu économique ou la mise en valeur du patrimoine culturel. Cette entreprise est profondément ancrée dans la réalité, historique et géographique, de cet espace qui offre à Paris son ouverture maritime et qui est riche des relations tissées de très longue date entre Île-de-France et Normandie, dénominations elles-mêmes fruits de l’histoire de nos provinces et qui s’inscrivent dans le long terme.


			 


			Aménager un territoire, structurer son développement, exploiter tout son potentiel, suppose de le connaître, tant dans sa structure physique que dans sa trame humaine, socio-économique si l’on préfère. La vallée de la Seine est, en effet, tout sauf une page blanche tant l’empreinte des générations y est forte et ancienne. Au risque de l’anachronisme du vocabulaire, elle fait l’objet de longue date de politiques publiques, qu’il s’agisse, en remontant simplement du Moyen Âge à nos jours, de la construction des ponts et des règles relatives au commerce fluvial, de la création du port du Havre à l’initiative de François Ier, des premières manufactures issues du colbertisme, des grands travaux ferroviaires, de l’endiguement au XIXe siècle du fleuve ou de la décentralisation industrielle des Trente Glorieuses.


			 


			Nos interventions aujourd’hui s’inscrivent dans cette trame profondément travaillée par l’homme. Elles se doivent de tenir compte des équilibres qui en sont issus, quitte à les infléchir pour tenir compte des évolutions qui les menacent, changement climatique, artificialisation des sols ou concentration extrême des activités et des flux. Elles répondent donc à une continuité qui rejoint les horizons de très long terme ayant façonné l’espace naturel, tout en s’adaptant à une réalité en partie mouvante. Cet atlas de la vallée de la Seine illustre ce cheminement progressif, qui a produit notre environnement actuel, et en même temps la diversité des enjeux auxquels nous sommes confrontés aujourd’hui. Il éclaire également les responsabilités qui sont les nôtres : il nous appartient, en effet, d’agir avec volontarisme certes, car il y a beaucoup à faire, avec modestie aussi, car nous sommes redevables à la nature et au passé, et appelés à tracer la voie d’une harmonie plus durable, dans ces paysages naturels souvent si apaisants.


			François Philizot


		




		

			Introduction


		


		

			Un axe capital


			« Paris, Rouen, le Havre, sont une même ville dont la Seine est la grand’rue. »


			Cette métaphore du consul Napoléon Bonarparte, prononcée en 1802 lors d’une visite au Havre, et reprise par  Jules Michelet dans son Tableau de la France (1875), est devenue une des images auxquelles la vallée de la Seine est fréquemment associée. La figure sous-jacente de l’axe souligne la fonction de liaison que la Seine a jouée au cours du temps. La Seine draine en effet une vaste cuvette sédimentaire, le Bassin parisien, qu’elle relie à la Manche, une mer épicontinentale formée au cours de la dernière transgression postglaciaire. La vallée de la Seine est également un trait d’union entre des espaces humanisés de première importance. La Seine a en effet fixé le développement de la capitale d’un des États les plus anciens et les plus puissants mais aussi les plus centralisés du monde. Nombreux ont été les commentateurs, de Strabon à Jacques Attali, en passant par Napoléon Bonaparte, Paul Vidal de La Blache ou Fernand Braudel, à insister sur le rôle structurant de la Seine dans l’organisation géohistorique de l’espace français. Comme la Tamise pour Londres, la Seine a ouvert Paris sur la mer et, au-delà de la Manche, sur l’océan mondial. Elle joue donc une fonction de connexion devenue cruciale dans le contexte de la mondialisation, Paris étant une ville globale et la Manche l’une des routes commerciales les plus fréquentées au monde. Ce caractère stratégique explique la multiplication, depuis une dizaine d’années, de projets visant à faire de la vallée de la Seine un axe de développement majeur, qu’il s’agisse d’élargir le Grand Paris jusqu’au Havre comme l’a proposé l’architecte Antoine Grumbach, de construire une ligne ferroviaire à grande vitesse entre Paris et la Normandie, de favoriser l’intégration des trois ports de la vallée pour en faire un hub européen majeur ou de soutenir les clusters industriels et le développement touristique.


			Cette focalisation des acteurs sur l’ouverture maritime de Paris justifie que l’on s’intéresse ici de façon quasi exclusive à la partie aval de la vallée. En 2013, une délégation interministérielle a d’ailleurs été créée pour assurer l’élaboration d’un Schéma stratégique pour l’aménagement et le développement de la vallée de la Seine à l’échelle des deux régions Île-de-France et Normandie, avant que ne soit signé puis mis en œuvre un contrat de plan interrégional État-Régions (2015-2020) sur le même territoire.


			Un maillon dans les systèmes de flux internationaux


			Le développement d’une vallée comme la Seine ne saurait malgré tout tenir dans les limites d’un périmètre rigide. Il doit, au contraire, être conçu dans une perspective de mise en réseau, d’ouverture et d’intégration à plusieurs niveaux. À ce titre, la vallée de la Seine se présente comme un espace flou, assimilable à un champ de forces ou à un faisceau de liens placés au cœur de systèmes d’échanges plus vastes, d’échelles européenne et mondiale. C’est la raison pour laquelle elle est souvent comparée à un axe à l’épaisseur indéfinie, oscillant selon les enjeux considérés entre le lit majeur du fleuve et les régions administratives que celui-ci draine, l’Île-de-France et la Normandie.


			Les défis pour faire de la vallée de la Seine un maillon structurant en France et en Europe demeurent nombreux. Sous l’effet de la concurrence avec l’axe reliant Paris à la Flandre, son rôle dans l’isthme français, qui joint la Méditerranée à l’Europe du Nord, demeure incertain. Malgré la présence de Paris, la vallée de la Seine n’exerce pas non plus l’effet organisateur de l’axe rhénan au sein de la dorsale européenne. En outre, elle présente un profil asymétrique, associant une mégapole au rayonnement mondial dans sa partie centrale et un ensemble de pôles d’influence plus modeste dans la partie aval. La Basse Seine se présente davantage comme une périphérie en cours d’intégration que comme la porte océane ou l’emporium d’une ville globale.


			Une conurbation complexe


			Du point de vue de l’occupation du sol, la vallée de la Seine forme une région fortement urbanisée, une conurbation complexe, alternant des centres urbains, des zones industrielles et logistiques, des quartiers résidentiels, mais également des espaces agricoles, des forêts et des zones humides reconnues pour leurs remarquables qualités écologiques. À ce titre, l’aménagement de la vallée de la Seine doit concilier des fonctions hétérogènes sur un espace restreint, organiser la séparation et la coexistence des activités, mais également assurer la continuité des systèmes de flux humains et écologiques. La vallée de la Seine mérite donc d’être pensée comme un cadre de vie partagé entre des populations humaines nombreuses et une biocénose diversifiée. Il y a là un enjeu majeur auquel seule une stratégie intégrée, mobilisant l’ensemble des acteurs du territoire, est en mesure de répondre.
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			Géohistoire d’une vallée 


			La vallée de la Seine a de tout temps été un puissant axe de circulation et d’échanges entre le Bassin parisien et la Manche. Après les troubles géopolitiques du Moyen Âge, des invasions vikings à la guerre de Cent Ans, l’essor du grand commerce à la Renaissance stimule le développement économique de la vallée. Un système de villes, de ports et de marchés s’organise de façon progressive entre la mer et Paris. Bénéficiant de la proximité de l’Angleterre, la vallée de la Seine profite très tôt de la révolution industrielle, de l’essor des transports fluvial et ferroviaire, du tourisme et des loisirs. Au XXe siècle, la modernisation de la vallée se poursuit avec de nouvelles extensions urbaines et industrielles. Les destructions de la Seconde Guerre mondiale n’empêchent pas la poursuite du processus de croissance économique et démographique. Dans les années 1960, de grandes opérations d’aménagement sont engagées pour structurer l’expansion. La division entre trois régions distinctes (Île-de-France, Haute-Normandie, Basse-Normandie) ne permet cependant pas une planification stratégique à l’échelle de l’ensemble de la vallée, ni de répondre aux nouveaux défis de la fin du XXe siècle.


		




		

			Un cadre naturel monumental


		


		

			La Seine est un fleuve au débit moyen, marqué par un régime pluviométrique caractéristique du climat océanique tempéré. Son bassin versant couvre 79 000 km² et représente 15 % de la superficie de la France métropolitaine. Le tracé de la Seine, alimenté par de nombreux affluents, draine une grande partie du Bassin parisien. Son exutoire correspond à un estuaire situé dans la partie centrale de la Manche. Il connecte la vallée avec la baie de Seine.


		


		

			Un bassin hydrographique hiérarchisé


			La Seine est un fleuve qui prend sa source sur le plateau de Langres, dans la commune de Source-Seine située à 446 mètres d’altitude. Son cours est orienté de l’est-sud-est à l’amont à l’ouest-nord-ouest à l’aval. Elle se jette dans la Manche centrale après avoir franchi 776 kilomètres. En matière de gestion, le cours de la Seine peut être décomposé en plusieurs sections : la « Petite Seine » de la source à Montereau-Fault-Yonne, la « Haute Seine » de Montereau-Fault-Yonne à Paris, la « Seine parisienne » dans Paris, la « Basse Seine » de Paris à Rouen, la « Seine maritime » de Rouen à la mer. Le fleuve est sous la responsabilité de Voies navigables de France (VNF) en amont de Rouen et passe sous le contrôle du Grand Port maritime de Rouen (GPMR) en aval.


			La Seine reçoit les apports de plusieurs affluents. Parmi les plus importants, on notera l’Aube (41 m3/s), l’Yonne (93 m3/s), la Marne (110 m3/s) en amont de Paris. Dans la partie aval, les affluents ont des débits hétérogènes : l’Oise atteint 110 m3/s (à Pont-Sainte-Maxence), l’Eure 26 m3/s, le Loing 19 m3/s, la Risle 14 m3/s, l’Epte 9,8 m3/s, l’Essonne 8,1 m3/s.
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			Un régime fluvial de climat océanique


			La Seine possède un débit modeste. Celui-ci s’établit à 600 m3 en moyenne à Poses. Les débits de l’Aube et de l’Yonne sont d’ailleurs plus élevés à leur confluence avec la Seine, mais celle-ci s’est peut-être imposée comme référent toponymique en raison de son rôle comme axe d’interconnexion avec la vallée de la Saône. Les origines du nom donné au fleuve sont cependant mal connues. Avant la romanisation, la Seine se serait appelée « Isicauna », la « petite rivière », devenue ensuite « Sequana », puis « Seine ». Des fouilles réalisées sur le site des sources de la Seine ont révélé l’existence d’un sanctuaire dédié au culte de la déesse « Sequana ». 


			Le régime hydrologique de la Seine est caractéristique des climats océaniques tempérés avec des pluies régulières alimentées par les vents d’Ouest. Les précipitations sur le bassin versant varient entre 600 mm et 1 100 mm. Sur le Haut-Morvan, celles-ci atteignent environ 1 300 mm. La Seine connaît un régime saisonnier caractérisé par un écoulement minimal l’été et des hautes eaux l’hiver. Son débit est également affecté par des irrégularités interannuelles qui dépendent des aléas météorologiques, avec des crues trentennales (1982, 2016, 2018) et centennales (1658, 1740, 1910). La Seine connaît aussi des étiages consécutifs à des périodes de sécheresse comme en 1719. Avec la fin du Petit Âge glaciaire au XIXe siècle, la fréquence des gels hivernaux à la surface du fleuve tend à diminuer. En février 1956, des températures descendant à − 20 °C furent responsables de la formation d’une couche de glace en amont de Paris. Aujourd’hui, le bassin versant de la Seine est affecté par les changements climatiques induits par l’effet de serre d’origine anthropique.


			Un estuaire affecté par les marées


			L’embouchure de la Seine correspond à un estuaire en forme d’entonnoir évasé vers l’aval. Dans cette partie, la marée complique l’écoulement des eaux apportées par le fleuve. Deux fois par jour, un courant d’origine marine, le flux ou le flot, remonte la Seine sur plusieurs dizaines de kilomètres avant de s’estomper progressivement et de laisser la place à un courant descendant, le reflux ou le jusant. Aujourd’hui, la marée se fait sentir jusqu’au barrage de Poses. Autrefois, l’onde de flot se manifestait sous la forme d’une vague, le mascaret ou la « barre », provoquée par l’accumulation d’eau dans la partie où l’entonnoir estuarien se rétrécit. Le mascaret pouvait atteindre jusqu’à trois mètres de hauteur à Caudebec-en-Caux. Le phénomène a disparu avec l’approfondissement du chenal dans la seconde moitié du XXe siècle.


			La marée explique la présence de zones intertidales, ou estran, dans la partie aval de l’estuaire, c’est-à-dire des espaces caractérisés par la submersion au moment de la pleine mer ou marée haute. Les parties les plus hautes sont recouvertes lors des périodes de vives eaux, lorsque les coefficients de marée sont élevés alors que les parties les plus basses sont recouvertes à chaque marée. Le marais estuarien de la zone intertidale accueille des vasières creusées de filandres et des roselières subhalophiles.
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			Les paysages de la vallée


		


		

			La vallée de la Seine présente des paysages monumentaux offrant des points de vue spectaculaires. L’incision du fleuve dans les couches sédimentaires du Bassin parisien au cours des dernières périodes géologiques a creusé des coteaux et des terrasses alluviales. La faible pente du fleuve explique les sinuosités de son tracé, dessinant des méandres majestueux. Dans les parties basses, le lit majeur accueille des zones humides présentant une grande richesse écologique.


		


		

			Des paysages hérités


			La Seine s’écoule dans le Bassin parisien, vaste cuvette géologique composée de roches sédimentaires datant des ères secondaire et tertiaire. Il en résulte une topographie composée de plaines et de plateaux. Ceux-ci ont été creusés par la Seine et ses affluents. Le lit majeur du fleuve correspond aux zones érodées par la Seine lors des périodes glaciaires de l’Holocène au Quaternaire. Au cours de ces épisodes froids, la Manche était exondée et drainée par un paléo-fleuve géant, le fleuve Manche, collectant les eaux de divers fleuves actuels (la Seine, mais aussi la Tamise et le Rhin). Recevant la fonte des neiges hivernales du Bassin parisien, la Seine avait un débit plus élevé, une capacité d’érosion et de dépôt plus importante qu’aujourd’hui. La succession de périodes froides au cours du Quaternaire, depuis deux millions et demi d’années, a abouti à la formation de plusieurs niveaux de terrasses alluviales. Depuis la fin de la dernière période glaciaire, on assiste à un réchauffement général.
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			Les boucles de la Seine


			Située à 26 mètres d’altitude à proximité de Notre-Dame de Paris, la vallée de la Seine a une pente faible jusqu’à la mer. Son cours louvoie. Cherchant son chemin, il décrit des méandres que l’on appelle des « boucles ». En aval de Paris, les rives concaves correspondent à des zones d’érosion qui ont dessiné des coteaux dont le dénivelé peut atteindre 130 mètres. Certains secteurs présentent un profil abrupt laissant apparaître la craie quand d’autres, en pente plus douce, sont recouverts de pelouses calcicoles abritant des espèces endémiques comme la violette de Rouen ou la biscutelle de Neustrie. Ces coteaux sont encadrés par la plaine de France, les plateaux du Vexin et du Caux au nord et la plaine de Versailles, les plateaux du Mantois et de Madrie, le Roumois et le Marais-Vernier au sud. Les rives convexes correspondent quant à elles à des zones de dépôts d’alluvions apportées par le fleuve. Ces atterrissements sont à l’origine de terrasses alluviales qui s’étagent progressivement au fur et à mesure que l’on s’éloigne du chenal. De tels héritages expliquent la présence de bancs de graviers et de sable sur les rebords des rives convexes.


			La faiblesse des pentes dans la plaine alluviale favorise la présence de nombreuses zones humides, c’est-à-dire de terrains contenant des eaux douces, salées ou saumâtres de façon permanente ou temporaire. Elles offrent un abri à de nombreuses espèces vivantes. Certains anciens bras abandonnés sont devenus des tourbières, c’est-à-dire des dépressions humides colonisées par la végétation dont la transformation donne un sol très riche en matière organique, comme dans le Marais-Vernier et à Heurteauville.


			Un tracé mouvant


			À l’état naturel, la Seine avait un cours irrégulier dans le temps et dans l’espace, ce qui avait pour effet de modifier les régimes locaux d’érosion et d’accumulation. Certains bras ou îles pouvaient disparaître et réapparaître de façon irrégulière à l’image de l’île de Belcinac en face de Caudebec-en-Caux. Au gré de ses ondulations, certains bras du fleuve pouvaient court-circuiter des méandres et aboutir à l’abandon de certains tracés. C’est ainsi que l’on peut repérer des méandres fossiles, dans la forêt de Brotonne ou dans le Marais-Vernier par exemple. Ces variations expliquent pourquoi le profil en long de la Seine est irrégulier, comprenant des hauts fonds, des bancs de vase et de sable mobiles, des seuils (Aizier, Vatteville ou Bardouville) et des fosses. Avec la canalisation et le dragage du lit mineur du fleuve depuis le XIXe siècle, le cours de la Seine a été stabilisé de façon artificielle et durable.
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